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Bulletin Académie et Société Lorraines des Sciences-Tome XVIII-№ 3 - 1979 

INVENTAIRE DES IND ICES D ' H Y D R O C A R B U R E S L IQUIDES 
ET G A Z E U X DE LA PARTIE LORRAINE DU BASSIN D E PARIS" 

Pierre-L. M A U B E U G E 

La première note de synthèse des problèmes pétroliers dans la 

région lorraine a été l'étude de F A L L Û T et PRUVOST ; puis quelques 

lustres plus tard celle de T R U M P Y et C L A V I E R , clôturant les activités 

de la Mission de pré-reconnaissance de l'Institut Français du Pétrole 

pour le Bassin de Paris. 

Quelques notes sont parues depuis apportant des précisions sur 

certainj problèmes et donnant surtout des résultats pétroliers vala­

bles pour les parties plus centrales du Bassin de Paris. 

Aucun essai exhaustif quant aux indices connus à ce jour n'a 

été tenté. 

Il paraît, ne serait-ce que sous un angle de géologie appliquée 

à la prospection pétrolière, important de rassembler tous les indices 

d'hydrocarbures connus. J'ai ainsi collationné non seulement les don­

nées concernant la Lorraine mais celles du bassin sarro-lorrain tout 

entier, ce bassin carbonifère faisant un tout. 

J'ai laissé de côté quelques « indices » de peu de signification : 

microtraces de produits bitumineux dans le Muschelkalk terminal et 

la Lettenkohle, déjà signalés, à l'Est de Metz et vers Essey-la-Côte. 

Il en est de même pour les schistes bitumineux de divers niveaux du 

Jurassique ou du Permien puisque ce sont des schistes pyrogénables 

et non pas des roches bitumineuses asphaltiques. 

Une grande partie des documents apportés ici résulte des ren­

seignements détaillés des archives de l'exploration pétrolière ; j 'ai 

pu suivre de très près une partie de ces travaux en leur temps. ( A 

la date de l'impression : automne 1979 il n'est toujours pas, volon­

tairement, apporté de précisions détaillées sur les résultats de la re­

prise de l'exploration du secteur Forcelles, où des petites quantités 

d'un pétrole léger de haute qualité sont effectivement tirées de fa­

çon continue de la Lettenkohle pour le seul horizon actuellement mis 

en essais de production ; les autres niveaux sont laissés de côté à 

ce s tade) . 

Il est important d'avoir avec des documents cartographiques, une 

vue plus précise de la répartition géographique et géologique des in­

dices. C'est chose ici faite. 

* Note présentée à la séance ciu 9 novembre 1978, 
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N O M E N C L A T U R E D E S I N D I C E S D ' H Y D R O C A R B U R E S 
D E L A R E G I O N C O N S I D E R E E P A R L A C A R T E 

1. — INDICES EN DEHORS DES RECHERCHES PÉTROLIÈRES : 

1. — Mine Velsen : 1921-22, étage — 2 8 0 m : Impo: tante ve­
nue de gaz et d'huile, éruptifs dans un forage intérieur. Etage W e s t -
phalien D . 

2. — Mine Hirschbach : 1927, étage — 140 m : suintement de pé~ 
trole. Etage Westphalien C. 

3. — Mine Itzenplitz (Reden-Flamm) : 1937, — 98 m : faibles 
venues d'huile. Westphalien D . 

4. — Mine Kohlwald : 1936, — 65 m venue d'huile et de gaz. 

4 points. Etage Westphalien D . 

5. — Sondage Bruderbrunnen : 1900, — 01 , profondeur 405 -460 m i 

importants indices. Etage Stephanien A . 

6. — Mine Frankenholz : 1940-1951 , étage — 4 7 0 ; étage 

— 295 m, 1948 ; très importantes venues d'huile épaisse. Etage géo­

logique : Stephanien A . 

7. — Mine St-Barbara : 1951, niveau — 295 m, très grosse 

venue d'huile sous pression (recueilli 1,35 tonne de pétrole) . Ste­

phanien A . 

8. — Mine Frankenholz Galerie N O , 1951 : niveau — 470 m. 

Venues d'huile. Etage géologique Stephanien A . 

9. — Bexbach : 1937. Sablière Wasemann : venue eruptive de 

gaz déposant de l'huile dans la roche. Etage géologique : Trias, 

Grès bigarrés moyens, couches de Trippstadt ou de KarlstaL 

10. — Bexbach : 1937. Cimetière. Traces d'huile dans le sa­

ble. Même niveau géologique. 

11. — Indices anciens ou mal étudiés : 1819 STEININGER cite de 

l'asphalte à Buhlenberg et Weissenberg. N O E G G E R A T H , 1824, 1840. 
1842 : asphalte dans les Grès biarrés de Aussen. V O N A M M O N , 
1902-03, cite déjà du pétrole et de l'asphalte à Frankenholz et Bex­

bach. REIS, 1919 et A R N D T , 1920, traces d'asphalte dans le Pfalz. 

S E L Z E R , 1954, indices pétrole à Jägersfreude et St-Ingbert probable­

ment ceux de la mine Hirschbach. En 1932 il y aurait eu de gros 

indices d'huile près de Schwarzenbach et Eiweiler au N O de St-

W e n d e l . / 

En France : 

12 : Forage H B L de Tenteling : 1956. Nombreux indices im­

portants d'huile de 1.225 à 1.256,20 m dans les fractures du calcai­

re, à 1.280 grès imprégné et calcaire; deux niveaux à 1 .293-96; 
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1.322-25 ; test sur les deux dernières zones : seulement des faibles 
venues de gaz. Etage géologique : Stephanien *. (Son toit vers 
800) . 

Ajouter de très nombreuses venues de gaz dans l'ensemble du 
bassin houiller sarro-lorrain exploité ; elles donnent lieu à des dis­
cussions permanentes entre spécialistes ; certains les considèrent uni­
quement comme des venues de grisou classiques. Un dégrisoutage 
systématique avant exploitation est pratiqué dans le bassin tant 
il débite du gazj en permanence. 

13. — A propos de l 'Oolithe vacuolaire du Portlandien termi­
nal j 'avais signalé dès les premières réunions de la Mission de pré­
reconnaissance du Bassin de Paris, où je participais, l'odeur d'hy­
drocarbures qui se dégageait presque chaque fois que l'on fractu­
rait de la roche fraîche. Il a fallu attendre 1962 avec les rela­
tions de DE B R E T I Z E L pour voir confirmé indiscutablement qu'il exis­
tait aux affleurements des indices d'hydrocarbures naturels. Ce sont 
d'ailleurs les seuls connus à l'Est du Bassin de Paris. Les oolithes 
sont creuses, d'où le nom de la roche vu ses cassures. Or , ces vides 
renferment du gaz. Pour 1 kg de roche il a été dosé : Méthane 
3,7 cm3 ; Ethane 0,5 cm3 ; Propane : 0,2 ; butane : 0,4 ; penta 
ne : 0,05. C'est un volume de gaz considérable unitairement, pour 
une roche à l'affleurement. On peut considérer que Ton est en face 
d'une accumulation résiduelle autrement plus importante quand la 
roche magasin était couverte. 

C'est tout le secteur en limite Ouest de la région lorraine, en 
bordure de la Champagne humide, donc aux bordures de la rivière 
Marne, qui est en cause, de Joinville à Saint-Dizier. 

2. — INDICES A U COURS DE L'EXPLORATION PÉTROLIÈRE : 

Forage de Morhange : 1954-55. Microindices (fluorescence et 
légère coloration du chloroforme) des déblais des Grès à Voltzia 
supérieurs (370-375 m ) . De 2.007 à 2.669,90 dans le Stephanien et 
Westphalien indices ininterrompus : fluorescence aux U V sur les dé­
blais et carottes dans les grès. Dégagement de bullettes de gaz aux 
sorties de carottes. Odeurs d'hydrocarbures fortes sur la cassure de 
certaines carottes. Réactions positives au Chloroforme et à l 'Acé ­
tone. Souvent les bullettes de gaz étaient irisées. Tous les tests ont 

(* Carottes vues en détail par M . M A U B E U G E à l 'époque). 
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débité du gaz inflammable en faible quantité. Ces gaz longuement 

analysés sont des gaz de pétrole et non du grisou ; les analyses don­

nent régulièrement du C H 4 avec des homologues jusqu'en C5 H10, 

les % changeant un peu selon les niveaux. 

Des essais de laboratoire, poussés, ont donné des résultats inté­

ressants, sur le forage de Morhange. Dans les carottes, il y a eu 

des essais de désorbtion. On peut relever dans les résultats po­

sitifs : 

à 1.745 m : 1,8 % d'eau et 0,8 d'huile; (on laisse de côté de 
très nombreux dégazages positifs avec C H 4 et C3 H 8 ) ; 2.013,60 : 
eau : 1,27; huile 1,20 ; 2.074 : eau : 5,6, huile 1,01 ; 2.075 : eau : 0,40, 
huile 1,66; 2.077,9Q : eau 0,03, huile 1,44; 2.117, eau 1.94; huile : 
traces ; 2.136 : eau 0,72, huile : traces ; 2.185 : eau : 2,72, huile : 
traces ; 2.186 : eau : 2,96, huile : traces ; 2.204 : eau : 3,26, huile : 
traces; 2.205 : eau : 2,18, huile : traces; 2.264 : eau 1,44, huile : 
traces ; 2.265 : eau : 1,78, huile : traces ; 2.266 : eau : 1,02, huile : 
traces ; 2.278 : eau : 0,99, huile : traces ; 2.280 : eau : 1,52 ; huile : 
traces; 2.313,50 : eau : 2,18, huile : traces; 2.314,50 : eau : 2,31, 
huile : traces; 2.368,50 : eau : 1,32; huile : traces; 2.369 : eau : 
1,39 ; huile : traces ; 2.438,50 : eau : 1,25 ; huile : traces ; 2.439,50 : 
eau : 2,12 ; huile traces ; 2.440,50 : eau: 2,35, huile : traces ; 2.471,50 : 
eau : 0,77, huile traces ; 2.473 : eau : 0,42, huile traces ; 2.475,50 : 
eau : 0,75, huile traces ; 2.556 : eau : 1,16, huile : traces ; 2.557 : eau: 
2,05, huile : traces ;' 2.558 : eau : 2,25, huile : traces ; 2.559 : eau : 
0,78, huile : traces ; 2.560 : eau : 0,70, huile : traces ; 2.561 : eau : 
0,42, huile : traces. 

Ceci au milieu de très nombreux essais sans traces d'huile. 

Il arrive que porosité et perméabilité soient nulles simultané­
ment ; les perméabilités sont le plus souvent de 0,1 mdcy, sauf à 
2.073 et 2.074,80 où on trouve les chiffres les plus élevés : 1,16 
et 1,18 mdcy ; les porosités sont souvent voisines de 1, mais avec 
des séries pouvant monter à 7-8 % . 

Le réservoir est donc déplorable. 
t> 

Sur les carottes, outre les fluorescences on peut par exempM 

noter des dégagements de bullettes de gaz aux profondeurs 2.125^ 

2.141 m ; 2.152,90-2.157,20. Bien entendu avec odeurs nettes d'h^b 

drocarbures. -LrP 

De même sur les carottes 2.181,80-2.184,80; un test de 2.177 à 
2.181,80, a donné de la boue émulsionnée de gaz (C3 H8 et C H ^ : > 
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Les carottes donnaient encore outre les fluorescences, de 2.199 

à 2.207 des bullettes de gaz et odeurs d'hydrocarbures. D e même 

de 2.470,50 à 2.476 sur carottes. O r un test de 2.440,20 à 2.470,50, 

sur une durée de 1 h. 20, a débité 2.415 litres de gaz combustible 

(obtenu par circulation inverse) brûlant avec une flamme bleue. Les 

fluorescences et bullettes de gaz, nettes, existaient encore sur ca­

rottes de 2.603 à 2.654,10. 

U n test de 2.485 à 2.516,50 a donné du gaz, récupéré par circu­
lation inverse ; l'analyse n'a pas montré d 'H2 S ; 0,6 % de C 0 2 ; 
2,2 de 02 ; 8,8 de N 2 ; 88,4 o/0 d ' H C ; analyse des H C : C l : 
94,21 % , C 2 : 4,45 % , C3 : 0,89 % , C4 : 0,27 <>/o, C5 + : 0,16 % . 

Il convient, comparativement d'examiner le gaz venant des tra­
vaux des charbonnages lorrains. A u Siège Ste-Fontaine en 1948 
on notait : C 0 2 : 0 .4%; C O : 0 ; C H 4 : 75,8; C2 H6 : 1,6; 
H 2 : 0 ; 02 : 3 ; N 2 : 19,2; C2 H 4 : O . A u puits Peyerimhoff en 
1951 : C 0 2 : 0 ; C O : 0 ; C H 4 + C 2 H 6 : 93 ; H 2 : 0 ; 02 : 0,4 ; N 2 : 
6,6 ; C2 H 4 ; 0 (poids spécifique 0,86 g—litre ; pouvoir calorifique ; 
7093) ; en 1950 : on avait noté : C 0 2 : 1,4; C O : 0 ,CH4 : 617, 
C2H6 ; 6,1, H 2 ; 0 ; 02 : 25,6, N 2 ; 24,4, C2 H4 ; 08. 

On ne peut qu'être frappé du fait suivant : en Lorraine cen­

trale des forages au Houiller ont donné des indices indiscutables 

d'hydrocarbures. 

Le forage Saar 1 d'une portée énorme en géologie régionale 
exécuté d'avril 1965 à août 1966, à une douzaine de km au N E de 
Sarrebrûck, soit à l'entrée Sud de Neunkirchen, est allé à 5.857 m 
touchant le socle granitique à 5.662 m. Les étages Nanurien, D i -
nantien, Denovien supérieur, Dénovien moyen (Givétien et Eifelien) 
ont été traversés et identifiés, avec des faciès marins. D'une part 
les réservoirs sont assez décevant avec des porosités de 10-14 % ; 

maximum seulement jusqu'à 900 m puis de 5 % jusque 2.050 et 
enfin 1 % et moins plus bas: Les perméabilités vont de 0,01 à 0,1 
md, ce qui est lamentable pour un réservoir. 

Or, il n'y a pas eu de fluorescences, pas de dégagements de. 
gaz, sauf une seule fois quelques bullettes dans l'eau et bien en­
tendu pas de traces d'huile à 5.425 m à l'extrême base du D e v o -
nien moyen (Givét ien) , dans les calcaires, la cassure des carottes 
donnait des odeurs d 'H2 S et l'immersion de celle-ci laissait voir quel­
ques bullettes de gaz montant à la surface de l'eau. 

Pourtant ce forage est dans un secteur encadré par des indi­

ces d'hydrocarbures dans le Carbonifère. Toutefois il convient de 
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se demander si malgré une zone haute il était bien, malgré les inter­

prétations de la géophysique, sur un piège fermé. 

Le caractère capricieux des accumulations possibles d'indices 
est une évidence ; ceci peut être lié à la tectonique de détail et aux 
conditions locales de réservoirs. Mais il paraît bien démontré que 
c'est dans la partie lorraine profonde du bassin houiller que les 
indices de gaz et traces d'huile fréquentes (moins importantes qu'en 
Sarre) se manifestent de façon soutenue. 

Ceci peut aussi bien être lié à une évolution des faciès qu'aux 

conditions de la petrologenèse. les conditions d'enfouissement du 

bassin houiller en Sarre étant différentes de celles de la partie plus 

profonde du bassin. Tout étant lié à l 'âge réel de la mise en place 

des hydrocarbures formés. 

On sait, par ailleurs depuis les belles études de M m e TEICH-
MULLER (Fortschr. Geol. Rheinland Westfa len Deutschland, 1974. 
t. 24, pp. 65-112,15 pl. (et traduction du B . R . G . M . ) , des micropho­
tographies le prouvant, que de l'huile suinte dans les Assures de la 
vitrite des flambants secs à gaz de la veine 2 de la fosse Luisen-
thal en Sarre ; ceci est visible uniquement en fluorescence. Pour l'au­
teur, la formation et la transformation des matières bitumineuses dans 
les charbons est en relation avec la genèse et l'évolution des hydro­
carbures. 

Le pouvoir réflecteur des charbons supplée à l'analyse chimique : 
de 1 à 1,3 % de pouvoir réflecteur, les charbons peuvent avoir en­
gendré des gisements d'huile ; de 1,3 à 3 % ils ont pu engendrer 
du gaz ; au dessus de 3 % il n'y a plus d'hydrocarbures engendrés 
conservés. La matière volatile des charbons, jusque 45 % implique 
des gisements d'huile possibles (type de charbon fréquent en Sarre et 
en Lorraine) ; de 20 à 25 % le gaz est fréquent ; de 15 à 8 % de 
M V le gaz devient rare. 

Malgré les résultats décevants et paradoxaux du forage de 
Saar 1, le gisement carbonifère lorrain reste un étage où la théo­
rie scientifique et des débuts de preuves sur micro-indices ou in­
dices, implique au moins des gisements de gaz. Ceux-ci peuvent être 
importants. ; 

Rappelons encore qu'en Vendée au village de La Verrer ie /dans 
le bassin de Feymoreau, les travaux de la Blanchardière et de La 
Verrerie ont montré des relations charbon-pétrole. A Serre de la 
Verrerie, la base du Stéphanien est un conglomérat épais, grossier, 
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pïirtant une veine de charbon a niveaux gréseux et dessus des schis­
tes bitumineux à 9 % de matières volatiles ; ils ont jusqu'à 20 m 
d'épaisseur. Souvent, juste dessus, à quelques mètres, un grès à 
intercalations de charbon est chargé d'hydrocarbures. C'est le 
« caoutchouc minéral » ou elaterite ou caoutchite des auteurs. Juste 
sur ces grès il y a la couche de charbon exploitée, sur 2 m, veine de 
La Verrerie. 

Forage de Moncheux : 1956. Passage du Muschelkalk infé­
rieur à Grès à Voltz ia . D e 501,80 à 510,80 : odeur forte d'hydro­
carbures, fluorescence jaune d'or de 504,30 à 504,80 et 505,80 à 
507,20. Saturation en huile : 5 % ; bon réservoir : 20-27 % poro­
sités aux máxima ; perméabilité dépassant 2 darcys. Dans les Grès 
à Vol tz ia : de 510,80 à 519 : faibles odeurs1 de gaz à la cassure. 

Forage de Cercueil : 1955. D e 490 à 557 indices dans le Mus­
chelkalk inférieur passant aux grès, et dans Grès à Vol tz ia . D e 
493;60 à 502,90 : odeur d'hydrocarbures, faible imprégnation lo­
cale d'huile brune sèche. Coloration brune du chloroforme qui prend 
fluorescence jaune d'or très vive aux U V . Tes t donne de l'eau à 
3,44 gr-1 chargé d 'H2S. 

Carottes 502,90-520,80 : odeurs d'hydrocarbures à la cassure ; 
fluorescence jaune d'or de petits points. 

520,80-529,90 : faible odeur d'hydrocarbures ; points fluores­
cents aux U V . 

529,90-538,40 : quelques points fluorescents jaune d'or. 

A noter que le rapport de fin de forage disait (p. 9 ) « Dans 
ces conditions, un forage en aval pendage par rapport à Cercueil 1 
(LCL1 ) soit sur la « terrasse » structurale de Pulnoy, soit directe­
ment à l'Ouest de la faille, pourrait rencontrer de l'huile. » 

P .L . MAUBEUGE avait amené la S N P A à forer ce dôme ; ses 
conclusions avaient inspiré ce rapport de fin de forage. 

Or, ultérieurement, les forages de Gaz de France ont trouvé de 
très gros indices d'huile sur le flanc. (Il ne semble pas que des tests 
y aient été réalisés, cette découverte ayant fait du bruit dans l'opi­
nion publique et contrarié les projets de G D F . ) 

Décalé par rapport au sommet du dôme, les forages de G D F ont 
montré. 

Cercueil № 3 : de 474 à 483,50 : Grès de Voltzia . Fluores­
cence jaune d'or et odeurs d'hydrocarbures sur la carotte. 
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Cercueil № 4 : Zone imprégnée d'huile de 525,85 à 529.90. Co­
loration brune et odeur d'hydrocarbures des grès. 

Velaine-Amance N\° 6 : Toujours Grès à Voltzia : zone im­
prégnée de 497,50 à 502,40 : traces brunes et odeurs d'hydrocar­
bures. 

Forage de Houdreville : 1956. Implanté sur un dôme au nord 

de l'anticlinal de Forcelles il a donné des indices importants sur une 

hauteur non négligeable. Dans la zone de passage du Muschclkalk 

aux Grès à Voltzia il a été noté de l'huile vive, brune, remplissant 

de petites fissures ou vacuoles dans l'argile à 412,20, 412,50, 418,10. 
Fluorescence jaune d'or aux L I V , coloration du Chloroforme. De 

415,30 à 415,50 imprégnation d'huile brunâtre. Puis dans les Grès à 
Voltzia, de 418,40 à 418,75 : forte odeur d'hydrocarbures, forte co­
loration du chloroforme en brun-noir. D e 424,20 à 425,30 : fluores­

cence aux ultraviolets. D e 425,70 à 427,10 : odeurs et fluorescences 

avec à 426,10 petites fissures remplies d'huile brun-noir assez sèche 

à 418,50 désorbtion eau 21, huile 2,3 ; saturation eau 89,5, huilé 9.8 
à 424,50 désorbtion eau 20,8, huile 1,5 ; saturation eau 93,00, huile 6.7 

à 425,00 désorbtion eau 17,9, huile 0,6; saturation eau 78, huile 2,6 
à 425,50 désorbtion eau 22, huile 1,6; saturation eau 92, huile--6.8 
à 426,50 désorbtion eau 15,5, huile 1,0 ; saturation eau 74,5, huile 4.8 
à 427 désorbtion eau 21,8, huile 1,8 ; saturation eau 92,2, huile 7,6 

Forage de Gugney : 1957. La Lettenkohle commençant à 268 ni 
de profondeur, a montré, sa dolomie supérieure n'ayant pas été ca­

rottée (et ayant donc probablement des indices), à 292,50 un banc de 

dolomie. Il donnait une légère coloration du chloroforme. Ensuite, 

jusque 302,70, base de la Lettenkohle, il y avait une fluorescence 

jaune-kaki parfois intense dans les dolomies. La base du Calcaire à 
entroques du Muschelkalk était à 355,60. Jusque là, il y avait une 

fluorescence jaunâtre à kaki des dolomies fines, parfois assez intense, 

avec une légère coloration à l'extraction de ces dolomies. A 354 m 

un essai d'extraction a donné 6,82 % d'eau et 0,9 % de pétrole. 

A 356,00 : 6,9 % d'eau et 0,5 % d'huile. A 360,00 : eau 4,2 % , et 

pétrole : 1 % . Jusqu'à 361,30 les argiles noirâtres indurées à pasées 

de dolomie fine et anhydritique montraient des fluorescences jaunâ­

tres parfois intenses et des colorations aux essais d'extraction, essen­

tiellement dans les parties dolomitiques. 

Forages de Forcelles : cinq forages ont été réalisés de 1955 à 

1957; le premier a montré des indices superposés à différents hori­

zons géologiques, impressionnants. Les quatre suivants en ont dé­

coulé. Il y a eu aussi Vaudémont, Gugney, Xirocourt tous sans in­

dices, pour tenter de trouver l'accumulation d'huile. Houdreville en 
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découlait aussi, explorant une structure plus au nord, plus faible ; 

Colombey et Aouze étaient aussi une suite normale en cherchant 

d'autres pièges à quelque distance (tous deux sans indices mais C o ­

lombey est une structure de peu d'importance). 

Il paraît à peu près certain, à un détail près, qu'autour du 

groupe des forages L F O L 1 à L 4, il n'y a pas d'accumulation à at­
tendre. L F O L l a été l'objet d'essais corrects de production et a li­

vré de faibles quantités d'huile de bonne qualité. Des précautions 

spéciales quant à la boue furent prises sur les trois derniers pour 

éviter un envahissement du réservoir. U n fait est certain, le forage 

du sommet présumé de l'anticlinal, L F O l , n'a été l'objet d'aucun 

essai correct de production (absence de pistonnage, d'acidification, 

d'hydrafrac e tc . ) . le réservoir était colmaté par la boue. On ne le 

soulignera jamais assez tant que ce problème n'aura pas été re­

pris correctement (c'est l'objet du permis Forcelles de R E P L O R ) . 

C'est à Forcelles que pour la première fois en Lorraine étaient po­

sés les problèmes pétroliers triasiques du Bassin de Paris. P .L . M A U -
BEUGE avait nommément et de façon très précise désigné les struc­

tures de Cercueil et de Forcelles à la S N P A dont il était con­

seiller géologique ; mieux, il avait désigné le sommet de Forcelles 

et non celui de Xirocourt comme à aborder le premier : Xirocourt, 

plus haut, abordé le premier et se montrant sans indices on eut 
peut-être cessé de persévérer sur ce vaste anticlinal. Heureusement on 

commença par Forcelles ! * 

* Il ne peuti être détaillé les résultats de la reprise des travaux en 1978. De 
petites quantités d'huile sont tirées régulièrement depuis l'été 1978 au forage 
LF02 dans la Lettenkohle. 
** Il y a évidemment un grand intérêt pratique à savoir quelle est la roche 
mère possible des hydrocarbures constatés fréquemment dans les Grès à 
Voltzia terminaux et les Grès coquilliers. L'institut Français du Pétrole sur 
une analyse de l'huile: de Forcelles concluait à de fortes présomptions d'une 
origine végétale. Certaines carrières donnent une bonne idée de l'accumula­
tion incroyable de végétaux des grès à plantes (n'ayant pas engendré de 
charbon ou de lignite) ; par exemple la carrière d'Adamswiller en Moselle 
montre sur une hauteur de 0,80 m et une longueur considérable un banc 
continu absolument bourré de restes de végétaux parfois de grande taille, 
la roche en est devenue très grossière, cariée. C'étaient avant tout des Co­
nifères donc des plantes riches en produits aromatiques. Par ailleurs on a 
au moins' une analyse donnant une idée de la présence certaine de matières 
organiques dans les niveaux argileux aussi bien verts que rouges des Grès 
à Voltzia. En effet GALL (1971) détaille des essais d'extraction de matière 
organique par solvants organiques dans les argiles du grès à meule, base 
des grès à Voltzia. A Adamswiller les schistes argileux verts à Ostracodes 
donnent 1 mg 02 pour 100 gr de roche. Ceux à, Crustacés : 1,52 mg. A Bust 
une passée grise, à Crustacés; montre 37,9 et 7,25 pour un niveau vert sans 
megafaune. Toujours à Bust la surprise est bien que les niveaux d'argile schis­
teuse rouge sans megafaune montrent 2,12 ; et 0,91 pour les niveaux verts. 

H y a peu de doute que les Grès à Voltzia, si on y ajoute la présente 
prouvée des Foraminifères et Ostracodes renferment des roches mères. 
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On sait que. à L F O l , la Lettenkohle a montré des indices d'hui­
le de 242,30 à 243,80 ; puis de 247,20 à 257,90. Profondeurs éton­
namment faibles. Le Muschelkalk en a montré dans les Couches à 
Ceratites comme dans le Calcaire à entroques : de 258 à 260,60 ; 
puis 293,10-293,20; et, dans le Calcaire à entroques de 299 à 
305,50, avec odeur d 'H2 S vers le bas dans les imprégnations hui­
leuses. 

Les plus étonnants indices furent dans le passage du Muschel­
kalk inférieur gréseux aux Grès à Voltz ia et sommet de ces derniers, 
de 388J0 à 405,30 ; l'huile suintait des carottes. Les essais de dé­
bit avec pose du seul packer ont donné de la boue et traces d'huile. 
On sait maintenant vu les preuves expérimentalesà L F o L l que la 
couche était colmatée par la boue. 

L'importance et la multiplicité des indices depuis une très fai­
ble profondeur ont fait de Forcelles le secteur lorrain aux plus 
sensationnels indices de pétrole. On pouvait penser être sur un gisement 
véritable. L F o L 2 , L3 et L4, à des profondeurs voisines de 400 m 
selon le forage en cause, ont aussi donné de très beaux indices d'hui­
le dans la zone de passage du Muschelkalk aux grès et dans les 
Grès à Voltzia . Aucun débit n'a été possible. Mais L F o L l lui 
aussi (avec indices importants dans ces horizons et un peu d'huile ti­
rée aux essais) a également montré des indices d'huile dans le Mus­
chelkalk ; cette fois, paradoxalement, de 330,50 à 331,70 c'était dans 
de la marne noire gréseuse et dolomie cristalline, avec anhydrite, dans 
le Muschelkalk inférieur sous les Couches à Ceratites mais pas dans 
la zone de passage au grès car bien au-dessus. D e telles montées à 
distance déjà appréciable de L F o l impliquent qu'il y a eu une pré­
sence régionale importante d'huile ; or il n'y a aucun indices au 
jour, ni asphalte. La zone à indices a plusieurs km2. 

Forage de Royaumeix : 1954 : ce fut le premier forage S N P A 
en Lorraine. Les cartes de la Direction des Carburants donnent ce 
forage uniquement avec faibles indices de gaz. En fait il a eu des 
indices d'huile accusés. N i les Grès rhétiens, ni aucun niveau car­
bonate du Trias, ni les Grès à Vol tz ia n'ont donné d'indices, espérés. 
A noter que la structure est loin d'avoir un aspect idéal, s'agissant 
— au jour — d'un panneau monoclinal faille. D e 1.117,30 à 1.118,30, 
au toit même du Stephanien, une passée gréseuse a donné des bulles 
de gaz et une légère imprégnation de masse donnant une vive 
fluorescence jaune d'or aux U V . Des gouttelettes d'huile brunâtre 
sont apparues sur la carotte et une odeur légère d'hydrocarbures se 
dégageait. Ultérieurement un dépôt épais d'huile se faisait en sur­
face des fragments de carotte. Une analyse I F P a donné ; bitume 



9 2 

soluble dans le chloroforme : 0,51 % ; constituants huileux : 97,65 ; 
asphaltènes : 0,35 ; résines de pétrole : 2 % . 

Puis dans le conglomérat de 1.546,00-1.546,80 : fluorescences 
jaunâtres. Vers 1.470, 1.490, 1.545, 1.644 (base Stephanien et som­
met du Westphal ien) des pointes de 3-3,6 % de gaz dans les dé­
blais. Il y a eu dégagement de bulles de gaz sur les carottes aux 
niveaux suivants : 1.117,3-1.118,3; 1.128-29; 1.143-45; 1.148.7-
1.151,3 ; 1.170,6-1.171,3 ; 1.196,7-1.198 ; 1.256-59 ; 1.327-1.332 ; 
1.546-46,8; 1.562-63; tous dans le Stephanien; puis dans le W e s t ­
phalien : 1.672,9-1.675,9; 1.772-1.774,5. Curieusement, il y avait 
eu, avant, dans le Trias inférieur, des bulles de gaz sur carottes à 
993 et 1.000-1.004. Aucune venue de gaz notable aux tests. 

Forage de Raulecourt : Il a donné également quelques petits in­
dices de gaz dans la série houillère, mais pas de traces d'huile. 

Forage de Metz 1 : 1961. Ce forage S N P A est porté sur les 
cartes comme n'ayant donné aucun indice pétrolier. Cependant il 
faut noter que dans le Conglomérat de Holz, allant de 950 à 1.005 m, 
base du Stephanien, il a été trouvé dans la carotte 6 des traces de 
bitume nettes. 

Forage d'Onville : 1957. Implanté sur une structure à fermeture 
insignifiante, il n'a montré aucun indice important. Bien que porté 
régulièrement comme sans indices il convient de signaler qu'il a livré 
lui aussi des micro-indices, dans le Muschelkalk inférieur gréseux, 
passage aux grès à Voltzia et Grès à Voltzia terminaux. D e 626,80 
à 635,30, il a été observé une très faible fluorescence jaune d'or aux 
U V du chloroforme sur les parties gréseuses. Les grès ont débité de 
l'eau salée, comme le plus souvent, ici à 32 gr-1. 

Forage de Pont-n-Mousson : 1959. A partir de 752 m de pro­
fondeur il y r\ eu du gaz combustible dans la bouc, à la traversée 
du f Westpha'lien. La bouc a même montré une fluorescence faible 
de 1.025 a 1.050' et forte de 1.123 'a 1.148 m. Depuis 1.175 a 1.360. 
il y a eif plusieurs passées plus ou moins fluorescentes et de 1.675 
à 1.824. Il n'y a pas eu de traces d'huile. ? • 1 

Un test très intéressant (toujours dans le .Westphalien . : 
.-We*tp{i. B). de, 1,672 à 1.702. a débité en deux heures 3.137 1 de 
gaz dont 98 °/o combustible. 

Il est à se demander si. avec des véritables ! essais de produc­
tion' et stimulation la couche n'aurait pas débité du gaz. Ceci est 
à rapprocher des anciens indices avec les forages houillers, rappor­
tés ici, du gaz venant plusieurs jours durant en surface spontané­
ment, deo[façon importante. 



Forage de Gironvitle (1963-64) : ïl était essentiellement destiné à 
explorer les possibilités du Carbonifère. Les seuls faits à noter sont, 
dans ce Carbonifère, à l'exclusion du Trias : 

de minuscules indices de gaz dans la boue, au niveau du W e s t -
phalien D . Ceci à 1.230, 1.250, 1.340, 1.429, 1.449 m ; l'importance 
chute ensuite à 1.545, 1.567, reprend un peu à 1.909, 1.924, avec 
une poussée à 2.160 m. Il y a chute avec venues, à 2.285, 2.297, 
2.372, 2.378, une pointe plus forte à 2.667 ; plus faibles traces à 
2.686, 3,040, 3.085, 3.110, 3.314, 3.340, 3.375 puis plus rien jus­
qu'au fond à 5.683 m dans le Viséen présumé. ( A noter une tempé­
rature au fond de 176° С ; comme on est déjà là hors de la fenêtre 
de petroleogenèse quant aux températures la disparition de toutes 
traces d ' H C est normale. 

Des fluorescences ont été notées sur déblais de roches ou ca­
rottes à 1.605; entre 1.610-15; 1.674-77; 1.683-84); à 1.741,70; 
entre 1.780-85; 1.828,50-1.832,50; 1.874-76; 1.923-27; 1.952-55; à 
1.979; 2.186; 2.204; 2.213; 2.232; de 2.141 à 2.244; à 2.417; 
2.553 ; 2.558 ; 2.640. 

Du moins quant à ce forage ces micro-indices n'ont pas grande 
portée pétrolière. 

Forage de Lérouville (1962) : Il y a eu de très faibles traces 
de gaz sans grande portée au dégazage de la boue (maximum 2 % ! ) 
à la traversée du Westphalien. 

Le fond du puits était à 1.791,70 m toujours dans le W e s t ­
phalien. 

Forage de Courcelles (1962) : Sous les grès du Trias la coupe 
a montré directement, probablement du Permien de 1.590,50 à 
1.609 m ; et le Devonien de 1.609 à 1.720,80. On est donc hors de 
l'extension du bassin carbonifère, sur son aile Nord . 

Aucun indice ou micro-indice ne paraît avoir été observé. 

Forage de Raulecourt (1962) : L'ouvrage a été arrêté à 1.358,50 

dans le Westphalien. 

La boue a montré de façon constante un dégazage positif en 
H C . Le plus curieux est que ce soit dès les grès triasiques (sous 
les Grès à Voltzia , en plus) de 935 à 1.295 m. Toutefois aucun des 
tests pratiqués n'a débité de gaz. Les quelques carottes prises n'ont 
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montré aucune fluorescence, imprégnation ou fluorescences. Toute­
fois la base du Muschelkalk inférieur avait révélé, juste au-dessus 
des Grès à Voltzia des fluorescences de 873 à 875 dans des passées 
de grès argileux et argiles gréseuses. 

Observation : Il est très souvent fait état dans la littérature im­
primée ou les rapports, de deux indices pétroliers en Lorraine. Celui 
de Raucourt au début du siècle, dans un forage de charbon au ni­
veau de la Lettenkohle ; celui de Frolois, dans un forage plus ré­
cent un peu au sud de Nancy dans les Grès à Roseaux du Keuper. 
Ces deux indices ont été, il y a une vingtaine d'années, l'objet de 
vérifications spéciales de la S N P A , avec forages doublant les pre­
miers *. Aucune confirmation de présence d'hydrocarbures liquides 
ou gazeux n'a été faite. Par conséquencent ces deux indices sont à 
rayer définitivement de la littérature. Il doit en être de même de 
ceux de Fraisnes-en-Xaintois (un peu au sud de Forcelles) et du cé­
lèbre indice de Walschbronn aux confins Lorraine-Alsace. Ce dernier 

* Pour Frolois : A noter toutefois que 250 cc3 de boue de ce forage dégazés à 
froid dans le vide ont livré 10 cm3 de gaz dont le méthane supposé a été 
brûlé sur fil de platine; en résultats d'analyses la boue contiendrait moins de 
0,2 cm3 de carbures supérieurs. L'analyste fait toutefois des réserves quant à 
une confirmation vu les difficultés liées à l'analyse. 

** En 1760, dans son travail de 33 pages, BAGARD disserte sur les sources et 
eauxj de Contrexéville. Il suffit de constater de nos jours que jamais on n'a 
vu à Vittel ou Contrexéville la moindre trace de bitume ou de pétrole au 
sens actuel pour penser que ces produits dont le « pétrole blanc » , si-, 
gnalés, relèvent du jargon chimique de l'époque. On peut! s'interroger sur la 
nature de la pellicule huileuse blanc-bleuâtre, ou de la graisse, surnageant 
sur l'eau du bassin de la source et disparaissent après le lever du soleil. 
Jamais un indice d'hydrocarbures n'a disparu dès que le soleil paraît ! 

Si besoin était, en 1863, DROUOT (Note sur les sources thermales de Bour-
bonne-les-Bains, Annales des Mines. T . I I I , 148 pp., 2 pl.) nous éclaire une 
bonne fois sur le problème des fameuses eaux bitumineuses des anciens 
auteurs. « M M . BASTIEN et CHEVALLIER ont signalé dans le sédiment vaseux 
du puisard civil, une matière glaireuse qu'ils ont cru pouvoir assimiler à 
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avait été l'objet d'un forage très mal connu sous la première annexion 

allemande. Il n'y a plus aucun doute à avoir et ces deux indices sont 

à rayer de la façon la plus absolue. Ces sources bitumineuses n'ont 

jamais livré le moindre indice d'hydrocarbures. Elles tirent leur nom 

du jargon médical, avec AGRICOLA, SOUS le nom de catégorie « Aquae 

bituminosae » ; ce qui est hautement trompeur c'est que des vrais in­

dices de pétrole accompagnant des sources comme Lampertsloch, 

(origine de Péchelbronn ) , Gabian, étaient cités dans cette catégorie 

pleine d'arbitraire dans ses définitions. Même les sources hydro­

thermales de Plombières étaient jadis rangées dans cette catégorie **. 

La carte porte uniquement les indices certains. Il conviendrait à 

la rigueur d'y ajouter des microindices faibles de bitume dans le 

Muschelkalk terminal entre Metz et Faulquemont (Mose l l e ) et la 

Lettenkohle d'Essey-la-Côte au Sud de Lunéville. Mais ce sont 

des traces insignifiantes. 

celle qui a été désignée sous le nom de glairine, ou de barégine, et don,t 
l'existence a été constatée dans plusieurs eaux minérales. Cette matière que 
les anciens chimistes appelaient bitumineuse (je souligne) a été considérée 
comme gélatineuse par M . VAUQUELIN. . . etc.» 

Les Anciens ont donc réellement rassemblé et confondu de rarissimes 
venues d'eau avec véritable pétrole comme à Lampertsloch en Alsace, près 
de Péchelbronn, ou encore Gabian (Hérault) et des eaux pouvant engendrer 
de la barégine; dans ces dernières rentraient à l'évidence Plombières, Bour-
bonne, et spécialement l'énigmatique source de Walschbronn aux confins Vos-
gessAlsace, vers Bitche. 

Notons toutefois un fait qui ne paraît pas avoir retenu outre mesure 
l'attention. A Vittel, la source Hepar, du bassin minéral, est issue dans la 
Lettenkohle, Elle est assez riche en gaz libres en dissolution dans l'eau. Or, 
on y note 0,754 cm3 de gaz combustible au litre; malheureusement sa nature 
précise n'a jamais été fixée jusqu'ici, 
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F O R A G E S A L A P E R I P H E R I E L O R R A I N E : 

Forages de Grandpré 

Ces deux ouvrages sont déjà dans la région ardennaise, mais 
en limite de l'auréole jurassique lorraine sens large. 

Grandpré 1 : (1962) : 

Sous les argiles brun-chocolat et gris-vert clair équivalent vrai-
sedblable des Argiles de Levallois du Rhétien supérieur, les Grès 
infraliasiques ont été touchés à 1.092 m. A 1.092; 1.093; 1.096,30; 
1.098,40; 1.100,2, dans les grès coupés de passées d'argile gris-
vert foncé à gris-noir, schistoides, il a été observé des imprégna^ 
tions d'huile. Aucun débit n'a été obtenu aux tests. 

Grandpré 2 : (1965) : 

Implanté en principe en meilleures conditions structurales après 
sismique, le sommet des argiles brun-chocolat a été touché à 1.071 
et les grès à 1.076. 

A 1.038 le sommet de l'Hettangien (marnes un peu sableuses) 
avait montré à l'enregistrement du dégazage, une petite montée (plus 
accusée que dans les grès ) . Il y a eu des indications de ce genre à la 
base de l'Hettangien. Un peu avant 1.080 m et juste en dessous 
quelques traces de pétrole ont été notées avec une petite pointe de 
gaz à l'enregistrement. Un test de 1.068 à 1.097,7 a donné un bon 
débit de fluides : 4,6 m3 d'eau salée à 34,5 gr-1 avec traces de gaz 
mais pas d'huile, seulement en 0 h 19. 

Ancerville (1954) 

Dans une série dont la stratigraphie précise pose encore des 
problèmes, des grès ayant le faciès et la faune des « Grès à V o l t -
zia » de grain fin, micacés, de 1.769,20 à 1.771,90 ont montré un 
dégagement de fines bulles de gaz, nombreuses. Jusqu'à 1.778,40 les 
carottes de grès n'ont plus montré d'indices de gaz. Mais le test! ef­
fectué de 1.769,50 à 1.778,40 a donné un débit de 4.678 1 d'eau 
salée émultionnée de gaz combustible en une heure ; après une heu­
re le débit était de 53 1-minute. Salinité 229 gr-1. Le chef foreur a 
allumé le gaz aux tiges, à l'orifice du puits, une flamme de plus de 
1 mètre de haut se maintenant. Le gaz bouillonnait dans la boue de 
la tige supérieure. 

Dans une carotte prise dans la série que je considère comme 
du Permien, avec un grès fin, argileux, brun-rouge clair, de 1.846,80 
à 1.848,10, des fines bulles de gaz se dégageaient par endroits. 
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Trois-Fontaines 101 (1957) : 

De 1.668,80 à 1.686,80 : des dolomies calcaires, argileuses pa­
raissent appartenir au Muschelkalk. Elles ont montré une fluorescence 
jaune importante, sans autres indices. Puissance 3,90 m. Elles passent 
à des grès gris-vert de grain fin, à végétaux, sur 8,50 ; suivent 5,70 
d'argiles gréseuses et grès argileux micacés, à végétaux. C'est le ni­
veau des Grès à Vol tz ia et Muschelkalk inférieur gréseux ( « grès 
coquillier » ) . 

Bulles de gaz nombreuses, goût salé des carottes ; odeurs fé­
tides en cassures fraîches. Fluorescence jaune faible des grès . 

Tes:s : 1.667,42-1.686,80 : gaz combustible brûlant à la torche 
d'abord à 100 1-minute au début puis 65 1-m en fin d'essais. A brûlé 
pendant 2 h 10. Pression de fond 35 kg. Tes t 1.666,40-1.686,80! 
venue de gaz combustible en surface, avec eau boueuse et salée 
montant à 1.473,80 m au jour. Débit de 500 1 pendant les trois 
première minutes, tombant à 50 1-minute puis à 15 et remontant à 
25 1-minute, le gaz a brûlé une heure sur la torche en débitant au 
compteur. Eau salée à 300 gr-1. Le débit est donc de l'ordre de 
100 m3-jour de gaz. 

Adamswiller (1958) 

Ce forage est situé administrativement dans le Bas-Rhin dans 
la région géographique baptisée « Alsace-Tortue » . En fait c'est 
géologiquement le secteur de l'aile lorraine de la remontée géné­
rale sédimentaire sur les Vosges gréseuses du Nord . 

Le fond d'ouvrage est à 1.991 m, le socle de quartzites ayant 
été touché dès 1.974. Départ dans les Grès bigarrés supérieurs : il 
ne pouvait donc y avoir en cause qu'une série éventuelle permo-
carbonifère vu les couvertures nécessaires. Effectivement du Permien 
a été traversé avec son toit à 490 m ; c'est à 1.315 m que peut éven­
tuellement se placer le toit d'une série permo- carbonifère faute de 
stratigraphie certaine. 

De 1.330 à 1.336 un grès kaolinique blanc a montré des tra­
ces d'asphalte infiltré ; il y avait réaction positive au chloroforme et 
aux ultraviolets. D e 1.421 à 1.424 un grès kaolinique était infiltré 
par de l'asphalte qui formait des mouches en plus ; il y avait des 
fluorescences jaune-blanchâtre, et des faibles traces d'huile. De 
1.437 à 1.442 un grès kaolinique à traces d'asphalte donnait de fai­
bles fluorescences jaune-blanchâtre. Plus bas la série a montré par­
fois de très rares traces de charbon. Tous les tests se sont révé­
lés secs sur les zones à indices. 



09 

Ce forage a un intérêt conidérable malgré la faiblesse des in­
dices. En effet il montre que des hydrocarbures peuvent exister sur 
l'aile du bassin houiller sarro-lorrain, vers les affleurements. Là on 
peut y espérer une amélioration des réservoirs devenus plus détri­
tiques, moins consolidés. Or c'est une étendue réellement énorme de 
la région lorraine vers les Vosges , et la terminaison du Hunsruck 
vers Sierck, qui est en cause. La tectonique cachée est toujours in­
connue et des pièges stratigraphiques peuvent y jouer sur des sur­
faces très importantes. 

3. — INDICES DE GAZ DE L'EXPLOITATION DU BASSIN HOUILLER DE 

M . - e t - M . A U DEBUT DU SIECLE 

J'ai eu le privilège à la dissolution de la société des charbon­
nages lorrains héritière des droits miniers (devenus sans espoir vu 
la nationalisation du charbon de France) , de dépouiller les archives 
pour utilisation et conservation de certaines pièces avant destruc­
tion. 

A u sondage d'Eply un important dégagement de gaz s'est pro­
duit dans la partie moyenne du Keuper inférieur au contact des cal­
caires dolomitiques et des marnes, vers 193 m. Il a duré pendant 
toute la durée de la traversée du Muschelkalk. L'analyse n'a montré 
cette fois que du gaz inerte : 8,4 % d'oxygène ; 8,3 % d'oxyde de 
carbone ; 83,3 % d'azote. 

Plus bas des venues de gaz combustible pauvre ont été notées, 
avec analyses ; le gaz venait à l'orifice du forage et on pouvait l'al­
lumer par intermittences, la flamme ayant une coloration lila-rose. 
(Le C O brûle bleu et le méthane rose, d'où couleur composite). 
Quatre analyses à des profondeurs différentes ont montré en H C : 
6,5; 6,2; 6; 5,8 % . Le reste étant essentiellement de l'azote. A 1.486,75 
la venue la plus intéressante a montré 80 % d H C « calculés en 
gaz des marais » , le reste étant de l'azote avec environ 1 % de C 0 2 . 

A 1.304,23-1.307,63, à Eply, le gaz était composé : C 0 2 : 1,2; 
0 : 0,4 ; A z : 97 ; C O : 1,4 % , sur carotte. 

A u forage Château de Dombasle la 3 e couche à 1.083 m à 
donné du gaz à : C O 2 : 1 % ; O : 3 % ; A z : 89 % ; C O : 3 % • 
H C : 4 % (quasi incombustible). 

A Atton des dégagements soutenus se sont produits entre 
1.012-1.013 m et 1.000-1.100 m. 

Des analyses de gaz à 4profondeurs dans ce forage, ont montré 
du C 0 2 allant de 1 à 2 % ; 0 : 1 à 2,5 r¡ A z 85,2 et 85,6 : H C : 
5,8 à 6,5 % . 
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Enfin, il y a lieu d'ajouter le curieux indice du forage de Rau-
court, dans la Lettenkohle ; un forage plus récent pour vérifier cet 
indice bien que tout près de là n'a rien confirmé : il reste théorique­
ment possible, pour une petite accumulation qu'un forage voisin d'un 
autre ait une accumulation isolée (porosité locale, petit accident tec­
tonique entre les deux, e tc . ) . « Les boues de la cloche à soupape 
faisaient effervescence en arrivant au jour, et la surface de l'eau se 
recouvre de petits sphéroides d'un corps gras qu'on aurait émul-
sionné dans l'eau. Ces petites gouttes huileuses s'évaporent peu à peu. 
C'est donc une huile d'une faible densité et facilement volatile, une 
essence de pétrole. On examine en ce moment la nature de ce 
gaz ainsi émis. M . et Mme C U R I E , prévenus, vont faire examiner ces 
dégagements curieux. » 

4. — A U T R E S FORAGES : FORAGE DE FRECOURT (Mose l le ) 

Cette recherche d'eau a été réalisée en 1977 à très faible dis­
tance de la sortie N o r d du village en bordure du chemin de Cour-
celles-Chaussy. Le sondage démarre dans les Calcaires à Ceratites 
dont une dalle forme le sol même alentour de l'orifice du puits. 

L'ouvrage est allé à 250 m. Il est tubé et cimenté jusque 186 m 
alors reforé à l'eau claire jusque 250, ayant montré une venue 
d'eau sulfureuse au début avec traces d'hydrocarbures et odeurs d ' H C 
Les 20 premières minutes de pompage ont montré des traces d ' H C 
liquides. Dans la zone de passage des Grès coquilliers aux Grès à 
Voltzia, j 'ai moi-même, sur des déblais conservés, plus spécialement 
à 136, 137 et 150 m de profondeur, obtenu des extractions brunes 
au chloroforme et noté en lumière de W o o d des points fortement 
fluorescents jaune d'or assez fréquents. Techniquement, toutes véri­
fications faites, il est impossible que du « fuel oil » du chantier soit 
en cause ; ce n'était d'ailleurs pas l'odeur selon le chef foreur. Ses 
indications n'avaient pas été prises au sérieux avant ma vérifica­
tion. 

Il est à noter que l'on est là assez bas sur le flanc du dôme de 
Servigny-les-Raville. C'est justement dans ce secteur que les tout 
premiers auteurs régionaux signalaient déjà des traces noirâtres bi­
tumineuses dans les calcaires dolomitiques fétides du Muschelkalk 
terminal (carrières de Serv igny) . 

C O N C L U S I O N S 

On sait que, outre quelques petits gisements dans le centre 
du Bassin de Paris, la série y a montré des indices importants par­
fois de pétrole à peu près dans toute la série jurassique ; le Trias 
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a même donné une petite production au forage de Brie-Trias. Le 
Crétacé inférieur région de Châteaurenard a un gisement exploité. 
C'est essentiellement le sommet du Jurassique moyen : sommet du 
Bathonien et Callovien inférieur calcaire, qui ont montré quelques 
gisements dont celui, important de Coulommes (avec 3.000.000 ton­
nes de réserves). A Coulommes le « Lusitanien » a donné des in­
dices ; à Belou il y avait de l'huile au contact Lias-Dogger dans des 
couches présumées aaléniennes. A Crouy-sur-Ourcq les marnes du 
Sinémurien ont montré de l'huile. Le Portlandien terminal a donné 
des beaux indices à une trentaine de km à l'Est de Montargis à St-
Martin-d'Ordon 1, d'autres à Châteaurenard 5, 6, 10. Sens 1 a 
livré plusieurs m3 d'une belle huile dans le « Séquanien » fissuré. 
Vil lmer 101 avait donné de l'huile lourde riche en soufre égale­
ment dans le « Lusitanien » . Un peu partout le Bathonien termi­
nal calcaire a montré des indices d'importance variable. En direction 
de Provins un sondage de la Régie Autonome des Pétroles a mon­
tré des indices quasi ininterrompus depuis la base du Bajocien jus­
qu'au sommet du Bathonien, ce qui prouve bien que la roche mère 
principale réside dans les argiles et marnes du Lias. L e Rhétien a 
montré des indices parfois importants en plusieurs endroits et à Mai l -
ly-le-Camp un petit gisement a été enfin mis en exploitation plu­
sieurs lustres après sa découverte que j 'avais vécue. 

Ceci pour la région centrale du bassin sédimentaire. 

Du côté sarro-lorrain on voit une partie de ces indices con­

firmés. 

Sauf pour ceux aux affleurements (gaz) dans l'oolithe vacuo-

laire du Portlandien terminal, il faut aller jusqu'au Rhétien, pour 

jusqu'ici autour de Grandpré seulement, voir des indices d'huile. 

Par contre le sommet des grès du Trias, dans des horizons éminem-

ments faits pour asseoir des querelles stratigraphiques sans so­

lution réelle possible (couches de passage des grès à Voltz ia au 

Muschelkalk), il y a une obsédante présence d'indices d'huile et de 

gaz ; d'ailleurs une production a été faite à Forcelles tout récem­

ment. La Lettenkohle, à Forcelles aussi, a montré ses possibilités 

de production, modestes, mais réelles. Tout le Muschelkalk s'est révé-

Jg^un objectif pétrolier avec les résultats de Forcelles. Si le forage 

-áfbr/&§ rsb a^£té une énorme déception pour les pétroliers *, il a d'une 

^gMt iff9&trÎ8sliOHr&̂ Ç? du Carbonifère inférieur (Namurien, V i ~ 

i£á?S>:>3^ e t moyen ; avec leurs 

rrîT'il a été repris 
en déviation à 4.301 et mené) à bien jusqu'à 5,857 mètres, .83 B _ 
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faciès calcaires ils forment un objectif pétrolier valable dans les 
tréfonds du bassin sous une partie de la Lorraine. Par ailleurs 
il y a aussi bien en Sarre qu'en Lorraine des indices répétés, parfois 
importants, de gaz et d'huile dans le Wesphalien et le Stéphanien ; 
on sait que cette énorme série sédimentaire est une série généra­
trice d'hydrocarbures et les études pétrographiques récentes ont 
prouvé que les couches à charbon ont certainement engendré de l'hui­
le. 

V u l'immensité de l'aire sédimentaire lorraine en cause et la 
sous exploration évidente (vu les nombres et la répartitions des fo­
rages, comme leur profondeur), l'ensemble de ces indices est très 
réconfortant dans la situation actuelle. 

Il reste possible que des conditions tectoniques ou de piégeage 
hors de la structure anticlinale classique, aient permis des accumula­
tions de gisements. Il reste possible à grandes profondeurs que le 
Primaire cèle des amas de gaz très importants, ignorés jusqu'ici ; 
peut-être même un peu d'huile. L'exploitation du Trias ne fait que 
commencer et mérite un programme soutenu. 

L'exploration du Primaire, si délicate à aborder vu la complexité 
de la tectonique et les difficultés de la sismique à y suivre des ho­
rizons repères est valable en soi. Mais vu le caractère de série pé-
trolifère possible de cette succession de couches puissantes de plu­
sieurs milliers de mètres, on peut penser qu'en certains points les hy­
drocarbures liquides ou gazeux ont pu monter du Primaire et se pié­
ger dans des terrains plus récents. 

Seul jusqu'ici, le Permien n'a guère montré d'indices malgré la 

présence de roches mères possibles ou certaines de développement 

parfois non négligeable. A u nord de Verdun (à Vacherauville) c'était 

du gaz inerte. Mais Ancerville a montré des possibilités de gaz (non 

inerte ? ) . 

La masse des données acquises fait ainsi que la prospection 
pétrolière de la Lorraine se présente sous un jour singulièrement plus 
favorable qu'il y a une vingtaine d'années. Le seul problème serait 
plutôt pour le Primaire en profondeur, l'existence réelle de structu­
res fermées de type classique ; pour la partie à l'Ouest de la M o ­
selle, jusqu'à la limite Jurassique-Champagne humide, on est aussi 
en face d'un problème de structures classiques fort peu nombreuses 
dans le Trias et Jurassique. Ceci n'exclut évidememnt pas d'autres 
pièges. 
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Ce n'est plus maintenant une hypothèse mais une certitude que 

toute la série sédimentaire a engendré des hydrocarbures. 

Une prospection pétrolière intensive de la Lorraine est donc 

parfaitement fondée surtout en cette période d'une nouvelle crise 

énergétique. Paradoxalement délaissée dans la prospection du Bas­

sin de Paris, la région lorraine (sens large) apparaît donc comme 

un des derniers secteurs français où des amas d'hydrocarbures de 

quelque importance restent possibles. V u le nombre peu élevé de piè­

ges anticlinaux le problème est plutôt de mettre en évidence des mo­

des de piégeage hors des dômes classiques. 

C . Etude critique exhaustive de tous les indices d'hydrocarbures connus à 
cette date dans la partie lorraine du Bassin de Paris et le Bassin houiller 
Sarro-Lorrain. 
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Bulletin Académie et Société Lorraines des Sciences-Tome XVIII-№ 3 - 1979 

FOIE ET C O N T R A C E P T I F S ORAUX* 
par Guy R A U B E R 

La contraception est un procédé qui est « vieux comme le 
monde » . Par exemple au X V I I I e siècle avant Jésus-Christ un pa­
pyrus Egyptien mentionne l'emploi de produits spermicides. A l'épo­
que Grecque, SORANOS a proposé 40 compositions d'ovules spermici­
des. Des recettes contraceptives existaient dans toutes les sociétés 
primitives, transmises de génération en génération. 

Actuellement les moyens techniques de contraception sont variés 
et se sont affinés. On peut les classer : 

1 ) Moyens naturels, soit archaïques, (douches vaginales) ; (coït 
interrompu), soit plus scientifique (méthode des températures encore 
dite d'OdNo-KNAUSS.) 

2) Moyens mécaniques : préservatifs masculins ou féminins (dia­

phragme). 

3 ) Moyens que l'on peut qualifier de « mi~mécaniques mi~chimi-
ques » : il s'agit des stérilets soit au cuivre soit à la progestérone, 
qui sont des dispositifs intra-utérins. 

4 ) Moyens chimiques où l'on peut classer les spermicides et les 

« pilules contraceptives » . 

Cette contraception orale est actuellement la méthode la plus ré­
pandue dans le monde : il y aurait plus de cent préparations commer­
cialisées et plus de 50 millions d'utilisatrices par le monde. Les chif­
fres pour la France autant qu'on puisse les connaître étaient de 
60 .000 en 1966 et de 2 .600.000 en 1 9 7 6 ! 

Rappelons brièvement que c'est PINCUS aux U . S . A . qui en 1955 
propose les premiers produits, d'ailleurs étudiés et réalisés sous la 
pression des associations féministes. Les premiers essais cliniques da­
tent de 1957 : nous avons donc 21 ans de recul actuellement. Le 
but de ce pilules est d'inhiber l'ovulation, mais aussi d'empêcher la 
nidation de l'oeuf. Dans leur composition, il entre obligatoirement 
un œstrogène de synthèse (soit ethynyl-oestradiol, soit mestranol) et 
un progestatif : ceux-ci sont très nombreux. Les deux produits peu­
vent être donnés simultanément ou successivement. 

* Extrait de la Conférence du 9 février 1978. 



1Ú6 

Assez curieusement, il s'avère que ce sont les progrestatifs qui 
ont les activités contraceptives les plus variées. Et ce sont pour­
tant les oestrogènes qui sont le constituant essentiel, avec activité 
antigonadotrope. 

Nous allons voir que ces « drogues » ne sont pas toujours inof­
fensives bien que données à des femmes bien portantes : si bien 
qu'il existe des détracteurs, sinon de farouches ennemis de la pilule. 
Je puis en prendre un exemple dans l'actualité récente : il s'agit de 
cette pharmacienne de la Haute-Saône condamnée en appel pour 
avoir refusé de vendre cette pilule, prétextant — disent les jour­
naux — que ce contraceptif constitue pour elle un « cadeau em­
poisonné fait à la femme » ! Que faut-il en penser ? 

On peut rappeler tout d'abord que toute drogue active com­
porte des risques d'incidents ou d'accidents qui ne sont pas toujours 
dûs à une « toxicité » même chronique assez facile à apprécier donc 
à éviter, mais qui sont parfois imprévus et difficilement explicables. 
On peut rappeler comme exemple à ce sujet les risques tératogènes 
de la fameuse « talidomide » à une époque déjà lointaine et, plus 
récemment, les accidents causés par des produits aussi universelle­
ment répandus et utilisés que sont l'aspirine (hémorragies digestives, 
etc.) et le bismuth (encéphalopathies myocloniques) au point que ce 
dernier produit est maintenant retiré de la vente. O r les contra­
ceptifs oraux sont des drogues actives, comme en témoigne leur 
efficacité quasi-constante dans les effets recherchés. Nous venons de 
rappeler qu'ils sont à base d'hormones de synthèse : or les hormones 
en général et les hormones sexuelles en particulier, sont des pro­
duits de maniement délicat, surtout lorsqu'ils sont employés sur 
une longue durée ce qui est bien le cas ici. Rien d'étonnant donc 
à ce qu'il y ait un envers de la médaille ! 

Parmi les risques de la contraception hormonale féminine, les 
plus anciennement et les mieux connus sont les risques vasculaires. Ils 
ne sont nullement négligeables après 40 ans. Il peut s'agir d'accidents 
vasculaires cérébraux (dont le risque serait multiplié par 3 à 4 par 
rapport aux groupes témoins) ; il peut s'agir aussi de risques coro­
nariens : ils sont nettement augmentés après 40 ans mais surtout 
quand, par ailleurs, la femme présente une prédisposition génétique ; 
il peut s'agir de thromboses veineuses dont le risque, très accru avec 
l'âge, serait augmenté de 3 à 9 selon les auteurs par rapport aux 
groupes témoins. 

On discute encore du mécanisme physio-pathologique de ces trou­
bles où entrent, en proportion variées, des effets directs sur les pa-
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rois vasculaires, des modifications de la viscosité sanguine, des per­
turbations de l'hémostase et de la tension artérielle. 

Mais j 'en arrive enfin au foie avec ses risques vasculaires : il 
existe en effet une maladie rare qui consiste en une thrombose des 
veines sus-hépatiques : il s'agit du syndrome de Budd-Chiari. C'est 
une affection rare (14 cas dans la littérature en septembre 1976 
attribuables aux contraceptifs oraux dont au moins 1 cas à Nan­
c y ) . Elle se traduit par des douleurs abdominales, un gros foie, une 
attribuables aux contraceptifs oraux dont au moins 1 cas à Nan-
ascite rapidement croissante et parfois un ictère. Cette maladie évo­
lue lentement, sur des mois ou des années. Elle n'est accessible 
qu'à un traitement chirurgical délicat, à type de dérivation porto-
cave et qui n'est d'ailleurs que palliatif, à moins que le chirurgien ne 
tente la désobstruction, plus délicate encore, des veines thrombosées 
En fait, certains auteurs nient ou minimisent le rôle de la pilule 
dans la genèse de ce syndrome : il y aurait une cause, locale ou gé­
nérale, jusque là ignorée, et la pilule n'agirait que comme un facteur 
favorisant la constitution de la thrombose. 

Mais avant d'en arriver aux risques proprement hépatiques des 
contraceptifs oraux, je citerai simplement d'autres risques connus 
mais discutables le plus souvent : ainsi en est-il du risque diabéto-
gène, la pilule risque surtout d'aggraver un diabète pré-existant ou 
les complications vasculaires de celui-ci, plutôt que de créer un dia­
bète « de novo » . Le mécanisme en est aussi discuté, mais ces con­
traceptifs sont contre-indiqués chez les diabétiques. On a beaucoup 
parlé des risques cancérigènes, en particulier des cancers génitaux, du 
col utérin, de l'endomètre et du sein. En fait — sauf peut-être pour 
ceux de l'endomètre qui étaient rarissimes chez les femmes jeunes 
et dont on a décrit des cas avant 40 ans chez des femmes utilisant 
la pilule — ces risques concérigènes sont encore très discutés et 
contestés, car les faits statistiques en clinique humaine ne se lais­
sent pas facilement analyser scientifiquement. Nous allons voir d'ail­
leurs que des discussions non moins passionnées ont lieu à propos 
de tumeurs hépatiques attribuées à ces contraceptifs. 

Mais auparavant parlons des autres risques hépatiques, attribués 
aux pilules contraceptives. 

Et tout d'abord, bien que rare, surtout en France, Victère de la 
pilule est bien connu : cette jaunisse est intéressante parce qu'elle 
reproduit exactement l'ictère chclestatique récidivant de la grossesse. 
Il débute environ au troisième mois de la contraception et régresse 
en trois à quatre semaines après l'arrêt de celle-ci. Ici les facteurs 
qui agissent sont mieux connus : la notion d'une prédisposition gé­
nétique est quasi-certaine ( « cholestase potentielle » ) . Mais aussi tous 
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les œstrogènes synthétiques et une partie des progestatifs sont des 
stéroïdes alkylés en 17, dont on sait qu'ils favorisent la cholestase. 
Nous retrouverons ce facteur dans un instant à propos des tumeurs. 

La pilule favoriserait aussi la lithiase bilaire cholestérolique. Ici 
encore, on connaît depuis longtemps les relations entre les hormones 
femelles et la lithiase cholestérolique qui est surtout une maladie des 
femmes après la puberté. Des études faites à Boston sur des femmes 
prenant la pilule ont révélé qu'elles sont deux fois plus souvent 
cholecystectomisées par rapport aux témoins. On a d'ailleurs pu prou­
ver, sur le plan biochimique, qu'après deux mois de prise de contra­
ceptifs oraux, la bile est sursaturée en cholestérol. D'autres anomalies 
biochimiques sont également reproduites par les œstrogènes et les 
progestatifs. Ici on peut conclure que la pilule accroît certainement 
le risque de lithiase cholestérolique. 

Nous en arrivons au cas particulier des tumeurs hépatiques. 

Ce sujet est intéressant à plus d'un titre : contrairement aux 
autres incidents hépatiques que nous venons de voir, ceux-ci n'é­
taient pas attendus. Leur découverte « officielle » est relativement 
récente : la première publication à leur sujet date de 1973. Il s'agit 
d'un travail de Janet B A U M qui rapporte 7 observations et fut pu­
blié dans « the Lancet » , le plus grand journal médical Anglais. A ce 
sujet, il est piquant de rappeler que trois ans plus tôt, en 1970, 
un manuscrit du même auteur portant sur trois cas seulement, avait 
été refusé par la rédaction du J . A . M . A . , le plus grand journal 
médical Américain, car les conclusions étaient considérées comme 
improbables ! 

Les 7 tumeurs hépatiques des patientes de J. B A U M étaient des 
tumeurs bénignes. Mais si 6 d'entre elles ont subi l'ablation de 
cette tumeur bénigne, deux sont mortes des suites opératoires. 

A l'heure actuelle, le nombre de ces cas, même publiés, est 
très difficile à apprécier. Une revue générale américaine parue en 
septembre 1977 faisait état de plus de deux cents cas : mais ce 
chiffre est certainement sous-estimé. En particulier, il ne faisait état 
que d'un seul cas français alors qu'une bonne vingtaine avaient 
été déjà publiés à cette époque dans notre pays. Rien que dans la 
région de Nancy nous avons la connaissance de 4 ou 5 cas au 
minimum *. 

* A l'instar des Anglo-Saxons, nous avons essayé d'établir « un registre » 
Français de ces tumeurs en écrivant à tous les Anatomo-pathoiogistes de no­
tre pays : en septembre 1979, nous avons de® précisions sur plus d'une qua­
rantaine de cas. Mais nous sommes certains qu'un nombre non négligeable de 
cas nous échappent encore. 
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O r il faut d'emblée insister sur le fait frappant que ces tu­
meurs bénignes hépatiques étaient considérées comme rarissimes 
à une époque antérieure à l'emploi des contraceptifs oraux. 

Les manifestations cliniques de ces tumeurs sont variées mais 
méritent quelques mots. A u moins 10 % d'entre elles sont latentes, 
découvertes fortuitement, en général au cours d'une opération pour 
calculs biliaires (dont nous venons de voir que la fréquence était 
augmentée par la prise des pilules) ; 30 % environ sont des formes 
douloureuses pures, qui amènent à des investigations faisant décou­
vrir la tumeur ; 35 % environ sont des formes tumorales. C'est la 
patiente ou son médecin qui découvre une tuméfaction du foie. 
dernier quart environ sont des formes qui prennent un aspee* 
d'urgence chirurgicale à début impressionnant (phénomènes de choc) 
qui traduisent une hémorragie dans l'abdomen par rupture d'une tu' 
meur hémorragique. Il est évident, à ce sujet, que chez une femme 
jeune le médecin pensera devant un tel tableau avant tout à une 
rupture de grossesse extra-utérine, surtout s'il ignore que la femme 
est sous pilule. 

Sur le plan structural ces tumeurs, qui portent des noms va­
riés (adénome hépatique ; hépatome bénin ; hyperplasie nodulaire fo­
cale ; hamartome) sont en réalité assez monomorphes. 

Elles se traduisent macroscopiquement par un nodule unique 
bien limité dans 80 % des cas mais par plusieurs nodules dans 
20 % . Leur taille est de 0,5 à 20 cm de diamètre (parmi nos tu­
meurs une avait 8 x 5 cm ; une autre 12 cm de diamètre). A la 
coupe la teinte est généralement plus claire que celle du foie sain, 
en général gris ou marron clair mais avec parfois des plages ver-
dâtres. La quantité et la répartition de la flbrose donnent des as­
pects variables à la tranche de section. A u microscope optique, la tu­
meur reproduit assez fidèlement la structure du tissu hépatique nor­
mal, et nous n'insisterons pas sur des variantes et des nuances qui 
n'intéressent que le spécialiste. Signalons toutefois un point intéres­
sant et assez original : il concerne les altérations vasculaires, prati­
quement constantes dans ces tumeurs. Il peut s'agir simplement de 
dilatation énorme des capillaires surtout en périphérie ( « péliose » ) , 
soit de lésions artérielles de type dysplasique. En microscopie élec­
tronique, il existe des altérations non spécifiques des cellules tumo­
rales, portant sur les mitochondries, sur le reticulum endoplasmique 
et sur les canalicules bilaires. Ces lésions ont d'ailleurs été décrites 
sur des foies de femmes prenant des contraceptifs, en dehors de tou­
te présence tumorale. 
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Le traitement de ces tumeurs réside logiquement dans leur 
exérèse limitée ou plus élargie. Les suites opératoires sont généra­
lement simples, et les malades en principe guéries si elles ne pren­
nent plus de contraceptifs. Dans quelques rares cas. on a même pu 
prouver la régression de la tumeur après cessation des contraceptifs 
chez des femmes non opérées. 

Mais, s'il y a risque opératoire, même minime, il y a aussi un 
risque dans une attitude conservatrice, en raison de la possiblité de 
cancérisation. 

On a en effet signalé des tumeurs malignes : mais celles-ci sont, 
fort heureusement, beaucoup plus rares que les précédentes : à pei­
ne plus d'une vingtaine en décembre 1977. dont une observée à 
Nancy. 

Les signes cliniques, comme dans toutes les tumeurs hépatiques, 
sont variables. Mais ici, contrairement aux tumeurs bénignes, on n'a 
pas observé d'hémopéritoine. Le type de la tumeur est presque tou­
jours un hépatome malin, type habituel des tumeurs hépatiques 
malignes de l'adulte. Mais un fait fondamental est intéressant : dans 
4 cas au moins on a pu prouver la juxtaposition d'images d'adénome 
et de carcinome, c'est-à-dire de tumeur bénigne et de tumeur ma­
ligne, démontrant ainsi la possibilité et la réalité de la cancérisa­
tion d'un adénome. Dans les autres cas, il s'agit apparemment d'une 
tumeur primitive d'emblée maligne. Mais aucune preuve formelle 
ne peut être fournie. 

Bien entendu Vévolution est ici fondamentalement différente de 
celle des tumeurs bénignes, et la mort survient dans des délais varia­
bles, même après hépatectomie partielle, car il n'y a pas de trai­
tement curateur efficace. 

Il nous faut maintenant envisager, sur le plan étiotogique, les 
arguments qui permettent de suspecter la responsabilité des contra­
ceptifs dans la genèse de ces tumeurs hépatiques de la femme 
jeune. Ces arguments sont au moins de quatre ordres : tout d'abord 
la notion de fréquence, et il faut rappeler ici que ces tumeurs 
étaient pratiquement inconnues chez la femme jeune avant l'em­
ploi des pilules contraceptives. D'autre part ces femmes n'ont au­
cun antécédent^ particulier (toxique, médicamenteux...) susceptible 
d'avoir lésé leur foie. D'autre part on connaît l'existence — il est vrai 
exceptionnelle — de cancer primitif du foie survenu au cours de 
la grossesse ou du post-partum. On a même rapporté l'existence d'une 
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tumeur hépatique chez un nouveau né dont la mère avait pris une 
contraception chimique pendant la grossesse ! Nous verrons par ail­
leurs dans un instant la connaissance de cancers du foie sous l'effet 
d'androgènes anabolisants ou d'oestrogènes pris isolément. Un dernier 
argument, mais non des moindres, est la régression que nous venons 
de signaler de certains adénomes sous le seul effet de la suppression 
de la pilule. 

Ceci nous amène à tenter d'aborder la physiopathologie et la 
pathogénie de ces tumeurs hépatiques « induites » . Le sujet est pas­
sionnant mais difficile car ni l'expérimentation animale, ni les 
études statistiques ou de cas isolés n'ont permis de résoudre entiè­
rement ce problème. 

Tout d'abord l'expérimentation animale a été menée depuis de 
nombreuses années. En particulier en Angleterre le « Committee on 
Safety of Drugs » avait découvert une augmentation de la fréquence 
des tumeurs hépatiques chez des rats mâles soumis au Noréthynodrel, 
qui est un progestatif, ou encore à différentes associations œstro-pro-
gestatives (par exemple Ethynil-Œstradiol plus Meges t ro l ) . Néan­
moins ces effets dépendent de l'espèce animale, et la souris est ré-
fractaire. Quoi qu'il en soit, et assez curieusement à notre avis, en 
1973 le Comité pré-cité après étude sur environ 13.000 animaux, 
a conclu à l'innocuité de la contraception chimique : cette conclu­
sion sera évidemment remise en question par de nombreux au­
teurs. 

En clinique humaine, on connaît le rôle des œstrogènes comme 
carcinogène ou co-carcinogène puissant vis-à-vis d'autres organes 
(endomètre en particulier) mais en ce qui concerne le foie il n'y a que 
quatre cas à notre connaissance de cancer primitif attribué aux œs­
trogènes seuls. Par contre il y a des cas plus nombreux et indis­
cutables de cancer hépatique survenu chez des malades traités par 
les androgènes : or, comme les progestatifs de synthèse utilisés dans 
les contraceptifs, les androgènes sont des dérivés de 19 Nortes-
tostérone. 

Ainsi, actuellement, les hypothèses pathogéniques peuvent se 
ramener un peu schématiquement, à quatre théories : 

La première met l'accent sur le rôle des altérations vasculaires 
(« théorie vasculaire » ) . Nous avons vu que celles-ci sont quasi-
constantes : mais sont-elles primitives ou secondaires ? Elles sem­
blent bien primitives car certaines, comme la péliose, peuvent sur-
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venir même en l'absence de tumeur chez les femmes prenant des 
contraceptifs. Il est vrai que cette lésion n'est nullement spécifique. 
Pour expliquer la « tumorigénèse » , un auteur, NISSEN , a supposé des 
thromboses dans ces vaisseaux dilatés entraînant des foyers de né­
crose, d'où régénération hépatique à type d'hyperplasie nodulaire. 
Cette théorie n'est évidemment rien moins que prouvée. Mais, au 
minimum, il y a lieu d'incriminer les pilules dans les remaniements 
vasculaires des tumeurs, responsables de leurs accidents hémorra­
giques. Ces derniers étaient pratiquement inconnus dans les adé­
nomes hépatiques avant l'usage de la pilule contraceptive. 

Une seconde théorie met l'accent sur l'intervention de la cho-
lestase : nous l'appellerons « théorie rétentionnelle » . On sait en 
effet que les œstrogènes d'une part et les progestatifs de synthèse 
de l'autre ont une action cholestatique, et leur action synergique fa­
vorise cette cholestase qui, elle-même, stimule le potentiel carcinogé-
nétique de diverses substances, et en particulier des œstrogènes 
conjugués dans le foie. D'où un véritable cercle vicieux pouvant 
aboutir à l'élaboration d'une tumeur véritable. 

Mais on a aussi fait intervenir l'induction enzymatique, phéno­
mène d'actualité { « théorie enzymatique » ) . Les œstrogènes sont de 
faibles inducteurs, mais les progestatifs sont au contraire de puis­
sants inducteurs enzymatiques comme en témoigne, en microscopie 
électronique, le développement du reticulum endoplasmique lisse qui 
renferme les enzymes « microsomiales » intervenant dans la trans­
formation des drogues. Or, l'induction enzymatique augmente les 
propriétés cancérigènes de certains composés. C'est ainsi que pour 
G O L D F A R B , les progestatifs pourraient d'une part être convertis en 
composés carcinogénétiques par les systèmes microsomiaux métabo-
lisant les médicaments ; d'autre part contribuer au pouvoir carcino-
génétique d'autres composés par « compétition » au niveau des sys­
tèmes microsomiaux. 

On peut enfin isoler une « théorie héréditaire » qui n'exclut 
d'aileurs nullement les précédentes, surtout la dernière. 

Tout porte à croire en effet qu'il existe une prédisposition gé­
nétique qui expliquerait le petit nombre de femmes atteintes eu égard 
au grand nombre des « consommatrices de la pilule » . U n problème 
analogue a été suspecté puis résolu à propos des « hépatites cyto-
lytiques » causées par l'isoniazide : disons seulement qu'il est très 
lié à la rapidité de l'acétylation préalable dans le métabolisme de 
cette drogue, rapidité qui est génétiquement déterminée. 
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Dans le cas qui nous intéresse, une piste intéressante de recher­
che fait intervenir un déficit possible en alpha 1 antitrypsine. On sait, 
en effet, depuis 1969 qu'un tel déficit peut être associé à des trou­
bles hépatiques chez l'enfant mais aussi chez l'adulte. O r P A L M E R , 
en 1976, a observé des dépôts d'alpha 1 antitrypsine dans les cellules 
hépatiques tumorales en particulier celles des tumeurs des femmes 
sous contraceptif oral. Cet auteur a retrouvé des dépôts identiques 
chez des souris traitées avec des cestro-progestatifs. Or , chez l'hom­
me, ce déficit enzymatique est lié à un phénotype particulier (gène 
Z ) : les sujets porteurs de ce gène ont des dépôts d'alpha 1 antitryp­
sine démontrables dans leurs hépatocytes. Il est encore trop tôt pour 
se faire une opinion fondée sur l'intervention possible de ce facteur 
génétique de déficit enzymatique : il faudrait pour cela effectuer au 
moins des phénotypes à toutes femmes porteurs de telles tumeurs ce 
qui n'a pu encore être réalisé. Il y a éventuellement d'autres pistes 
de recherche. 

En conclusion, nous nous bornerons à résumer ce trop rapide 
survol d'un sujet d'actualité, en insistant sur son intérêt pratique et 
théorique. Pratique car il est important d'être prévenu de la réalité 
de ces incidents, même s'ils sont rares eu égard à la fréquence des 
consommatrices de pilules. Théorique au départ mais secondairement 
pratique dans la recherche des facteurs de prédisposition qui amè­
nent à définir des « sujets à risques » : ce seront par exemple les 
lithiasiques, les diabétiques, les hypertendues, les sujets présentant 
une fragilité vasculaire. Peut-être faudra-t-il aller jusqu'à rechercher 
certains phénotypes. 

Enfin, cette question n'est qu'un cas particulier d'une pathologie 
iatrogène, qui confirme une donnée maintenant de plus en plus ré­
pandue en pathologie. En effet il y a un petit nombre de sujets 
atteints par rapport au grand nombre de ceux qui consomment le 
produit. Il faut donc rechercher les prédispositions de ces sujets vic­
times du médicament en cause : ces prédispositions peuvent être 
d'une part constitutionnelles, génétiques : il s'agit souvent de défi­
ciences enzymatiques latentes. Mais il s'y ajoute souvent des pré­
dispositions acquises variées. 

C Examen d'ensemble du problème de l'action secondaire des contraceptifs 
oraux spécialement sur le foie avec la question des tumeurs hépatiques ia-
trogènes, liées. 
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REUNION DES ACADÉMIE ET SOCIETE LOBiRAINES DES SCIENCES 
10 M A I 1979, A 17 h, A U LIEU HABITUEL 

PLACE CARNOT, SALLE D'HONNEUR DES UNIVERSITES 

Etaient présents : 

M M . POIROT, Président ; MAUBEUGE, Secrétaire général ; PERCEBOIS, Secrétaire 
des séances; le Docteur et Mme B E R N A , САМО, KELLER, L E DUCHAT d'AuBi-
GNY, PIERRE, SABOTIER, STEPHAN, T O M M Y - M A R T I N , VAUCEL. Plus une dizaine de 
personnes non membres. 

Excusés : 

Mlles BESSON et G R A N D ' E U R Y . M M . COUDRY, FEUGA, E. de LAVERGNE et 
MALRAISON, LEGRAS, SIEST, A N Z I A N I , RAUBER. 

Le procès-ver bal de la dernière séance est lu et adopté. 

Compte rendu est fait de la sortie du 29 avril ainsi que de la séance 
qui s'est tenue à Epinal, le 6 mai. (Y étaient présents, avec un public étof­
fé, M M . POIROT, RAUBER, PERCEBOIS, MAUBEUGE, CAMO, CLAUDEL, N. CEZARD, 
PIERRE, VALLET, M . le chef de cabinet du Préfet était présent et plusieurs 
conseillers généraux). Les Dr Vétérinaires BOITEUX et NCIRTIN y présentèrent 
les accidents mortels touchant. 25 bovins dans la vallée du « Neuné » survenus 
un an auparavant et dus à des « Simulies » ; le Dr PERCEBOIS y évoqua le 
rôle des Simulies en pathologie humaine. Un large débat eut lieu avec le 
public. 

L'ordre du jour appelle la présentation par M . MAUBEUGE de la carte 
hydrologique Chambley-Bussières au 1/50.000. C'est la 3E d'une série, éditée 
par la Chambre Syndicale des Mines de Fer de France et concernant le bas­
sin ferrifère lorrain et ses abords. 

Le Professeur STEPHAN présente ensuite « quelques aspects du dévelop­
pement du système circulatoire » en une conférence illustrée de diapositives. 
L'auteur donne, avec des résultats d'expériences menées dans son ser­
vice, un aperçu général du développement chez les batraciens : mise 
en place des vaisseaux et formation des cellules sanguines, puis égale­
ment à partir de l'embryon, d'oiseaux. Des photographies en microseopie à 
balayage montrent les cellules qui se dégagent du mésoderme, se trans­
forment et s'associent. Cellules sanguines et cellules pariétales sont déter­
minées comme le démontrent des expériences faites avec du matériel préle­
vé de part et d'autre de la ligne primitive et transplanté dans un territoire 
sans mésoderme. Seules les cellules axiales1 donnent des cellules sanguines ; 
les cellules périphériques donnent l'endothélium. La circulation s'établit par 
contraction péristaltiques. L'hémodynamique explique la formation progres­
sive des artères puis des veines et détermine l'épaisseur des parois. 

L'appareil lymphatique est ensuite envisagé; il est difficile d'en expli­
quer l'origine. Enfin le cœur, d'abord tube simple qui se courbe et se cloi­
sonne, est vu dans ses divers stades de développement. Forme et cloisonne­
ment sont également déterminés. 

Cette intéressante conférence amène les interventions de M M . MAUBEUGE 
et POIROT, à propos des mystères du plan de l'autogenèse spécifique et des 
expériences! présentées sur des embryons. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 19 h. 25. 
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R E U N I O N DES ACADEMIE ET SOCIETE LORRAINES DES SCIENCES 
LE 14 NOVEMBRE 1979, A 17 H, A U LIEU HABITUEL, 

PLACE CARNOT, SALLE D'HONNEUR DES UNIVERSITES 

Etaient présents : M M . POIROT, Président; MAUBEUGE, Secrétaire général; 
PERCEBOIS, Secrétaire des séances; M M . A N Z I A N I , Dr B E R N A et Mme BERNA 
BOURGOIN, N . CÉZARD, Mme le Dr D U B R E U I L , DUPONT, Mlle G R A N D ' E U R Y , L E 
DUCHAT D'AUBIGNY, LE GOFF, MALRAISON, M. et Mme NONCLERQ, M M . PIERRE, 
RAUBER, T O M M Y - M A R T I N . Plus une demi douzaine de personnes non membres. 

Excusés : Mlle BESSON, M M . COUDRY et de LAVERGNE, J.F. STOLTZ, NADLER. 

Nouveaux membres : Mlle JACOB, présentée par M M . B E R N A et MAUBEUGE. 

Mlle H E R R , présentée par M M . NICOLAS, DUPONT et BERNA. 

M. JANA M. (de la faculté de Médecine de Casablanca) présenté par M M . 
PERCEBOIS et de LAVERGNE. 

Le Président adresse ses félicitations aux nouveaux promus ou nommés 
dans l'Ordre des Palmes académiques : 

M M . DOLLANGER et GARNIER (Commandeurs) ; E. de LAVERGNE, VENET, (Of­
ficier)) et M M . PIZELLE, GAGNY et FRANCE-LANORD (Chevaliers), et au Docteur 
PERCEBCIS promu Professeur titulaire à la Faculté de Médecine. 

Le Secrétaire général signale un ouvrage « les oiseaux des Vosges » , de 
Norbert Lefranc, paru dans la collection « connaissance de l'Est » , J.P. Kruch 
éditeur, B . P . 36, 88110 Raon-l'Etape. Il signale avec irritation qu'un Col­
loque s'est tenu en France où non seulement la langue officielle était l'An­
glais, mais le Français y était prohibé, ce qui a. valu une question écrite 
d'un parlementaire au Ministre (in « La France en Français » , organe de 
l'Association générale des usagers de la langue française (47, rue de Lille, 
75007 Paris).) 

Le Secrétaire général transmet la demande d'échange de nos publi­
cations contre la Revue d'Alsace qui reparaît à Strasbourg. 

ORDRE D U JOUR 

M . MAUBEUGE présente la carte minière du bassin de Nancy, au 50.000* : 
elle porte les concessions de minerai de fer, tous les sondages, et le tracé 
de la tectonique découlant des travaux miniers et des observations géologi­
ques de l'auteur. 

Il fait ensuite une communication sur « l'indice de pétrole de Colombé-
le-Sec (Aube) » . 

Une venue d'hydrocarbures très légers; il y a quelques années déjà dans 
les travaux de creusage d'une cave a eu un grand retentissement dans la 
presse. Cela a aussi secoué certains milieux pétroliers vu que les ana­
lyses chromatographiques concluaient à un produit non raffiné. Certains 
pétroliers concluaient à une montée et migration lointaine venue du Jurassi­
que moyen. Ceci a étayé des raisonnements dans l'exécution de plusieurs 
forages pétroliers secteur Bar-sur-Aube. Ayant repris une enquête déjà faite 
en son temps, M . MAUBEUGE conclut sans hésitation possible à un écoulement 
accidentel de produits, alors sommairement raffinés, pendant la guerre 1914-
1918. 
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M. L E GOFF, Directeur du Centre de Perfectionnement des Industries 
chimiques - Professeur de Génie chimique à l 'INP de Lorraine, fait une 
conférence sur le génie Technico-économique. 

Le génie technico-économique est un nouveau chapitre de la Science, 
encore en cours de création. Il résulte de l'interaction entre les « Sciences 
de l'Ingénieur » (génie chimique, génie civil, génie maritime, etc..) et les 
activités du secteur socio-économique. 

Il comprend deux domaines, d'ailleurs complémentaires : 

— La prise en compte des données socio-économiques dans les choix tech­
niques que doivent faire les ingénieurs. 

— L'application des méthodes de l'ingénieur aux problèmes socio-écono­
miques. 

— L' « approche-système » , par opposition à l'approche analytique clas­
sique, est caractéristique du mode de pensée de l'ingénieur. Elle consisitiei 
à considérer, en première approximation, tout système industriel comme une 
« boîte noire » dont on se refuse à) étudier la structure interne et que l'on 
considère seulement comme un procédé de traitement de grandeurs d'entrée, 
pour délivrer des grandeurs de sortie. 

• Les grandeurs d'entrée sont toutes celles qui présentent une certaine 
« valeur » pour les utilisateurs : matières! premières, énergie, main-d'œuvre, 
territoire, temps et informations (connaissances, savoir-faire). Jusqu'à présent 
on prenait seulement en compte la valeur monétaire de chacune de ces gran­
deurs. Chaque décideur privé, avait pour seul objectif de minimiser le coût 
monétaire de l'opération dont il était responsable. 

• D'autres barèmes de valeur doivent désormais être pris en considéra­
tion, pour tenir compte du fait que le « capital » d'énergie ou de certains 
métaux rares, dont nous disposons; sur la planète, — ou dans l'hexagone 
français — esta limité et pourra se trouver épuisé; à échéance prévisible. 

La comptabilité énergétique devra être tenue dans chaque entreprise, 
parallèlement à la comptabilité monétaire classique. Il s'agira de mesurer 
tous les flux d'énergie entrant et sortant, notamment les contenus énergéti­
ques de chaque kg de matériau, de chaque objet manufacturé. 

Minimiser la consommation d'énergie ou minimiser le coût de produc­
tion seront des critères parfois en opposition. 

Le coût de l'information est également un facteur de plus en plus im-
portant : acheter des brevets, entretenir des laboratoires de recherche, auto­
matiser des procédés industriels, en vue de les perfectionner et donc de di­
minuer les consommations spécifiques de matières et d'énergie. Tout cela 
coûte aussi mais le calcul des « temps de récupération » de ces investisse­
ments montre qu'ils sont généralement très rentables. 

En définitive, la modélisation mathématique des systèmes industriels, qui 
a d'abord été développée pour les grandeurs mécaniques, thermiques, chimi­
ques,... s'est étendue, aul cours de ces 10-15 dernières! années, aux grandeurs 
informationnelles. Elle commence maintenant à être appliquée aux grandeurs 
socio-économiques et écologiques. Ce dernier champ d'extension fera certai­
nement l'objet de grands développements au cours de lai prochaine décennie. 

Cette très intéressante conférence amène les interventions de M M . T O M -
M Y - M A R T I N , MAUBEUGE et POIROT. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 19 heures. 




